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dl Malgré des différences ap-
Worentes, tous les partis ne
Eont-ils pas les mêmes? On le
Glirait à lire les journaux depuis
quelque temps. Ceux qui, hier,
Monnaient les leçons de vertus,
Bont a leur tour objet de cen-

Rie. On reste égal à soi-
hime, sous quelque régime
Que ce soit. Il ne faut donc pas
& étonner de ce qui arrive. De
Hbut temps les redresseurs de
prt, une fois en place, ont pra-

itiqué avec cynisme ce qu'ils re-
Errochaient aux autres.

  

  
  

    

 

  

 

    

   

  
   
    
   

 

ÿ Des scandales et des affaires
féclotent de toutes parts, à la
Fresure d'une démocratie en

Micine décadence, et les en-
quêtes que l’on institue pour

gener des culpabilités parais-
ent bien enfontines. D'ailleurs

5 l'on arrive pas à provoquer
Un relèvement des valeurs mo-
bles on en verra bien d’autres.

ÿ Nos moeurs démocratiques

ME\cient connu une certaine re-

nue. Mais aujourd’hui, à la
Rite d'un débloquage d'ins-
ihcts longtemps refoulés, les

Rus traditionnels subissent
E e telle amplication que tout
Wttirail de la répression est
Ebordé. Ce comportement
Dit croire que des rêves or-
Leilleux sont en train de se
siper sur une réalité de cau-

Memar. Nous sommes bien
Fès de toucher à l'échec le
Bus spectaculaire qu'ait en-
Noistré l'âme humaine chez
Rus.
£ *
4
Bi Devant ce phénomène,l’état
pose le fait de sa croissance
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tat
monstrueuse. Autrefois, l'état
existait pour assister le peuple
dans ses tâches de subsistance.
De nos jours, il est devenu une
institution mythique à laquelle
l‘individu affolé réclame le sa-
lut. L'éclatement de cet état
frénétique, qui ne cesse de
grandir et de tout accaporer,
est actuellement ce que con-
temple avec plus d'hébétude
que de crainte une société en-
core primitive et sans défense.

Des âmes candides entre-
tiennent encore l’espoir que les
abus finiront par tuer le mal.
Or l’état moderne ne meurt pas
mais se fortifie de ses abus. Le
peuple abusé qui ne croît plus
dans les hommes a mis toute sa
foi dans les mots. Un de ceux-
là est le mot état: il condense

en quelqueslettres, pour l’indi-
vidu déclassé, le besoin déses-
péré de se revaloriser, l'espoir
confus d’une existence dé-

cente.

Pour la masse en voie de
prolétarisation, seul importe

donc le salut corporel, l’aisance

ou le confort médiocre dont
l’état, vaste entreprise de récu-
pération, se porte garant. C’est
même vers l’état que l’on se
tourne pour rêver, lui dont le

train opulent foit oublier le

paupérisme menaçant, lui qui

se paie toutes les folies aux-
quelles ses administrés renon-

cent en se damnant.

On a dit qu'un monde nou-
veau naissait sous nos yeux.
On a aussi parlé de révolution
tranquille au sujet des nou-
velles moeurs. Mais il semble

que ces deux termes se suspec-

tent trop pour rester associés

bien longtemps. . . || foudra
bien qu‘un jour prochain ces
mots,commis au mensonge re-

trouvent leur vrai sens. €. M.  

MOINEAUX
ET "MOINEAU"
“Mes chers amis. — Depuis

une quinzaine de jours j’ob-
serve le manège d’un très op-
timiste moineau qui se tient
aux abords d’une maisonnette
d’oiseaux et qui se trémousse
beaucoup enfaisant entendre
un pépiement particulier qui
finit par attirer de son côté
une compagne recherchée. —
Il semble que cet entrepre-
nant oiseau saute une page ou
deux du calendrier puisque
ces dames viennent bien visi-
ter les lieux sur sa pressante
invitation, mais ne font
qu’entrer et sortir. Et notre
moineau continue son ma-
nège sans désespérer pouvoir
trouver une compagne aussi
pressée que lui de se mettre
en ménage.

Le dégel persistant qui sé-
vit nous berce nous mêmes
d’illusions quoique nous sa-
vons bien qu’un retour offen-
sif du bonhomme biver soit
toujours à craindre et qu’il
1Pest pas du tout prouvé que
nous échapperons aux gibou-
lées de mars. Pour d’autres
motifs que ceux qui peuvent
inspirer ce moineau dont je
viens de vous parler, il est
doux d’espérer que nous en
finirons bientôt de patanger
et de nous faire éclabousser
par . des. automobilistes. qui
nous couvrent d’eausale et de
boue en plus de leur mépris le
plus total.

* * *

Pendant ce temps-là, un
prisonnier en rupture de ban
tient la vedette grâce à là
complaisance de nos journaux
et autres services de nouvelles
qui sont en passe de nous
transformer en héros un bon-
homme qui n’en mérite pas
autant très certainement. —
Aux Communes, l’hbon John
Diefenbaker fait un train de
diable autour de cette affaire
qui en somme ne le regarde
point du tout, et il parait évi-

AUTOUR DE
Comme prévu, le ministre

de la voirie provinciale, M.
Bernard Pinard, a déclaré,
dans une conférence de presse,
mercredi dernier à Québec,
qu”“il est physiquement im-
possible de rendre l’autoroute
jusqu'à la cité de Trois-Riviè-
res, au début de l'année de
l’exposition de Montréal, d’a-
près les renseignements qui
lui ont été fournis par les in-
génieurs du ministère de la
voirie provinciale”.

On affirme avec emphase
qu’il est absolument impossi-
ble, dans un si court laps de
temps, de réaliser l’autoroute
Montréal-Trois-Riviéres.

Nous l’avions noté ici, nous

prévoyions exactement la
tuile qui nous est tombée sur
la tête mercredi dernier! Oi-
seau de malheur? Non. Mais
une certaine clairvoyance. . .
d’ailleurs à la portée de tous.

Si l’on excepte le pont, de-
puis 1960, notre cité est rayée
des cadres de l’administration
provinciale, pour tout ce qui
regarde des améliorations. . .
Dans certains départements
on s’acharne contre Trois-
Rivières: c’est un parti-pris
contre lequel on se doit de
réagir, si l’on veut garder la
prospérité à Trois-Rivières.

Impossible matériellement
de faire la route pour l’ouver-
ture de l'exposition univer-
selle, en fin d’avril 1967?
Laissez-moi rire!

Quand on regarde le temps

record de la construction de

l’autoroute des Cantons de
l'Est: 18 mois, et quand on

L'AUTOROUTE
connaît la topponomye de ce
secteur rempli de montagnes,
de bas-fonds, de côteaux, et

semé de rivières. .. on avoue
franchement, quec’est rire de
nous, que d'affirmer qu’il est
matériellement impossible de
nous donner notre autoroute
pour 1967.

I1 y aurait bien eu, autrefois,

la question des expropria-
tions. De nos jours, cela ne
pose aucun problème car l’ex-
propriation est vite faite. . .
des milliers de québécois le
savent bien, quand ils atten-
dent des années avant d’être
remboursés, alors qu’ils n’eu-
rent qu’un mois pour déguer-
pir.

Il ne reste qu’un seul argu-
ment valable, le seul réel,

mais qu’on n’avoue pas: 1'im-
possibilité pour la Corporation
des autoroutes de pouvoir em-
prunter, car le crédit gouver-
nemental est trop engagé, Si
c’est le cas qu’on l’avoue fran-
chement, au lieu de se réfugier
dans les échappatoires.

Impossibilité physique? Sû-
rement pas dans la construc-

tion car en notre ère de tech-
nique, de planification, tout
constructeur sérieux, possé-
dant l’équipementt nécessaire
peut nous bâtir en moins de
18 mois -notre autoroute.

Si d'ici quelques jours, on
ne nous annoncepasles débuts
des travaux, aux deux extré-
mités, c’est que le gouverne-
mentse trouve dans l’impossi-
bilité financière de procéder,
on veut mettre en quarantaine
Trois-Rivières.

Jean-Marie Houle

 

dent que ce gentleman soit
brêt à faire flèche de tout
bois dans sa campagne effre-
née pour la reprise du pou-
voir. Je pense que tout ceci
est franchement mauvais et
de nature à inquiéter prodi-
gieusement ceux qui se préoc- cupent plutôt de Pavenir du

pays que des allées et venues
d’un personnage douteux qui
a jugé bon de s’enfuir plutôt
que d’expbliquer sa conduite.

Ceci nous ramène à penser
aux propos inconsidérés tenus
récemment par une iourna-

(Suite a la page 12)

PAUL DUPUIS 
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LA SEMAINE DU CINÉMA

Judex

 

 

La Semaine du Cinéma à Trois-
Rivières a, si l’on peut dire, mal
débuté avec un film assez sinistre
d’un nommé Franju, un nom san-
guinaire qui glace le sang dans les
veines. D'où sort-il, ce mec-là avec
un nom pareil?

Judex, apprend-on, a décroché un
prix international du cinéma. C’est
un film bien découpé et, il faut l’a-
vouer, dénotant une technique -par-
ticulière du suspense. Mais c’est le
prototype même du film immoral,
où il ne se passe jamais rien d’ac-
ceptable pour les âmes droites. Du
comencement à la fin, les person-
nages font montre de vilénie, à l’ex-
ception de quelques-uns qui, eux,

semblent trop naïfs. Donc, mépris
de la nuance, absence de caractères

de transition.

Cela commence par la présenta-
tion d’un père ignoble dont l’ha-
leine pue le crime. Il est servi par
un secrétaire à barbiche grise, trop
obséquieux pour être sincère. La
fille du banquier marron porte dé-
licatement sur ses frèles épaules
une tête de madone. Ses trop rares
apparitions au milieu de l'intrigue
arrivent toujours à temps pour
nous éviter la suffocation. Une
gouvernante assez bien de sa per-
sonne, mais une diablesse, hélas,
complète cette étrange famille sur
laquelle s’abat le drame, une cer-
taine nuit de fête au château.

A partir de ce moment, on peut
dire que le film devient une illus-
tration par trop réussie de tout ce

que notre pauvre nature humaine
compte de mauvais instincts. Nous
assistons à des scènes d’un érotisme
répugnant, à des enlèvements, à des
assomades brutales, mêmes à des

combats corps-à-corps entre fem-
mes. Rien ne nous est épargné. as-
sassinats répétés, violation d'une
sépulture, réanimation d’un mort,
suivie d’une séquestration au réa-
lisme étouffant.

La gouvernante, aussi perverse
que belle, mène le bal, et ce qu’elle
invente pour arriver à ses fins n’a
rien d’édifijant. Ne va-t-elle pas
jusqu’à forcer son timide amant à
tuer un pauvre vieux, qui est son

propre père. Heureusement que le
fils l’apprend à temps et ne commet
pas le parricide. On se passe volon-
tiers de ce crime-là, si spécial, vu
qu’il y en a assez d’autres dans le
film. Le crime est quelque chose

d’excessif et un bon metteur en
scène n’en use qu'avec discrétion.
Hélas! M. Franju lui, d’un coeur

léger, met le point final à trop de
destins.

Heureusement qu’une haute et
noble figure paraît en filigrane au
plus caverneux de ces sombres in-
trigues, celle de Judex, le redres-
seur de torts, le défenseur de l’op-

primé, qui n’est autre (6 surprise!)
que le vieux secrétaire aux épaules
voûtées. Les allées et venues de ce

personnage sympathique, portant
cape et manteau noirs, nous per-

mettent d’espérer que le bien finira
par triompher du mal. Il est regret-
table que le metteur en scène, fort
de la connivence du spectateur,
abuse des masques et des cagoules,
et l’on se surprend de constater que
les agents de l’ordre restent inactifs
en les voyant circuler librement
par les rues de la ville, en plein
midi. Ce défi, de la part de Judex
et de ses acolytes, aux lois les plus
élémentaires de la prudence s’a-
joute d’ailleurs à d’autres accrocs à

           

  

                    

la plausibilité qu’un art volontiers
suggestif voudrait nous faire ac.
cepter.

Voilà donc, en quelques mots,ce
qu’est Judex, un film dont l’action
se situe autour de 1900 mais dont
les préoccupations et le parti pris
de cynisme sont bien de notre épo.
que. Nous y constatons une pro.

pension fâcheuse aux situations
corsées, un goût du morbide qui

n'arrive pas à tromper notre ins.

tinct des choses sereines.

Si c’est du bon cinéma que d'af.
foler les spectateurs à coup de pro

cédés aussi horribles que violents,

on peut dire que Judex est asse
réussi, car on sort de la salle le
nerfs en boule et le coeur suffo IE

quant. Pour nous résumer: un film MB

à demi éclairé, un film de pénom.

bre douteuse sur lequel flotte um
relent de soufre. Nous n’avons pas
compris pourquoi tant de specta-
teurs à l'entendement superficiel se
permettentde rire aux momentsles

plus pathétiques du film. Tout
commeil existe une différence en-
tre une comédie et un drame, il me
semble qu’on doit garder son sé
rieux quand des innocents se font
zigouiller sous nos yeux,

JUDITH
Pour copie conforme: C.M.
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Le Viet Nam. la guerre et un article ancien
Voilà que commence au Viet Nam ce que

les spécialistes appellent la guerre d'ascension.
Jusqu'ici la guerre, au Viet Nam se faisait du
nord ou sud. Les guérilleros d’allégeance com-
muniste faisaient constamment la guerre au gou-
vernement du sud Viet Nam. lls s’appuyaient
sur l'amitié et les armes du gouvernement nord
vietnamien communiste lui-même. Le nord four-
nissait même des camps d'entraînement aux
troupes communistes du sud et il apparaît com-
me très probable que ces troupes comprenaient
de larges contingents fournis directement por
le nord.

Les Etats-Unis et le gouvernement du sud
Viet Nam s’étaient jusqu'à maintenant contentés
de combattre sur le territoire du sud et d'essayer
de faire face à la guérilla de plus en plus vio-
lente. Ce qui devait arriver arriva. Devantl’am-:
pleur du mouvement nord-sud, les Etats-Unis et
le sud Viet Nam ont décidé d'aller combattre
leur ennemi sur son terrain, ils ont décidé de
‘’monter dans fe nord‘’, c'est la guerre d'ascen-
sion.

Les réactions ont été immédiates à travers
le monde. Menaces de certaines nations, appels à

™

la paix de certaines autres, crainte que ia guerre
ne s'étende et dégénère en conflit universel.

Face à la situation quilui est faite par cette
guerre qui dure depuis des années, la population
du sud Viet Nam inquiète et profondément bles-
sée dans sa vie politico-économique, ne sait plus
à qui se vouer. Ses gouvernements se succèdent
à un rythme qui indique à lui seul jusqu’à quel
point tout est bouleversé. Les différentes fac-
tions de l'armée, non satisfaites de faire face aux
guérilleros, se font la guerre entre elles et s’ar-
rachent le pouvoir. Les tenants du boudhisme
et du catholicisme s'attaquent mutuellement et
attaquentles différents gouvernements selon que
leur politique s'accorde ou non avec leur vue.
C'est le chaos le plus total au sein d’une guerre
qui n'en finit plus et qui épuise complètementle
pays.

Et ceci me rappelle un article que j'écrivais
ici-même il y a plusieurs mois, à la veille de la
révolution qui renversa le gouvernement de la
famille Nhu. Les troubles religieux qui sévis-
saient alors au Viet Nam et qui laissaient croire
à une persécution contre les boudhistes m’avaient

souffre et pour lequel je prie.

  

    

    

  

   
   
   

  

amenéà dire qu'il était regrettable qu’un régim
politique se double, au nom du catholicisme d'u
régime policier qui opprimait les boudhistes. .-

Quelques jours après la parution de cet o

ticle, je rencontrais un missionnaire canadien quil

arrivait du Viet Nam. Il m‘assura que monit
terprétation était fausse et qu’elle subissoit l'irg
fluence de la propagande américaine déverst
par les agences de presse. Le régime de lof
mille Nhu était tenu à une politique très fe
en raison des circonstances de guerrecivile de"
lesquelles fa guérilla communiste maintenoit

pays. Si ce gouvernement vient à tomber, 4
dit-il alors, ce sera le chaos.

Depuis que le gouvernement Nhu est &
paru, chaque fois qu‘une nouvelle faction se
pare du pouvoir, je songe à ce missionnaire à
ses réflexions. Je songe aussi à tout ce que
racontent les agences de presse, aux jugem°”
que nous portons ensuite sur tout ce qui se pF

dans le monde. Je songe enfin à ce peuple ‘

GILLES BOULET, ptre
(Bonheur et Vie)
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LA LITURGIE
HIER ET AUJOURD'HUI

Le renouveau liturgique entre dans une nouvelle phase. Il
n’est plus comme autrefois un mouvement qui n’intéresse que
quelques groupes d’initiés; il ne se satisfait plus, commeil y a peu
d'années, d’invitations timides qui sollicitent le bon vouloir de
chacun. Le renouveau liturgique a pris de l’ampleur et de l’assu-
rance. S’appuyant sur une constitution conciliaire qui est l’acte
le plus autorisé et le plus solennel de l’Eglise, il s'exprime main-
tenant dans un plan d’action ordonné et précis qui s’adresse à tous
les pasteurs et à tousles fidèles de tous les diocèses et qui, progres-
sivement, par tranches, entend mettre en oeuvre une réforme
complète de la liturgie. Une première tranche a été récemment
livrée qui détermine une date-frontière, le 7 mars prochain, à
partir de laquelle sera largement modifié l’aspect extérieur des
sacrements, en particulier de la messe.

UN RENOUVEAU QUI ETONNE

Par l’envergure de ce qu’elle demande déjà et de ce qu’elle
promet demander dans un avenir prochain, par l’allure rapide et
ferme qu’elle emprunte, la réforme de la liturgie en déconcerte
plusieurs, prêtres et laïcs, et il est aisé de le comprendre. Qu’on
change le costume ecclésiastique ou qu’on transforme le bréviaire,
on finit bien par s’y faire. Mais qu’on touche à la messe, qu’on
en change la langue, qu’on en modifie des rites, qu’on en retran-
che des textes, qu’on en introduise de nouveau, voilà qui, de prime
abord, a de quoi nous heurter intérieurement. ‘Non seulement
nous nous sentons bousculés dans nos habitudes religieuses per-
sonnelles, mis en cause dans les idées que nous entretenions depuis
longtemps sur la nature du culte chrétien, mais notre conscience
elle-même est gênée et inquiète: ce renouveau liturgique nous
paraît changer l’inchangeable. Or, on avait communément l’im-
pression que tout ce qui constitue le culte officiel de l’Eglise, que
particulièrement la messe, devait être tenu pour immuable. In-
consciemment on attribuait à tous les gestes de la messe l’immua-
bilité des quelques rites qui, en elle, sont l’institution divine.

LA QUESTION QUI SE POSE

Il est donc très légitime que nous nous étonnions et nécessaire
que nous posions la question: pourquoi le Concile a-t-il modifié
la liturgie?

LES CHANGEMENTS
Avant de dégagerle sens de ces changements,il est nécessaire

de rappeler brièvement en quoiils consistent. On peutles résumer
sous deux titres: introduction de la langue vivante: réaménage-
ment de rubriques et de rites.

On remplacera l’usage du latin par celui de la langue des
fidèles dans tout ce qui suit les prières au bas de l’autel et précède
l’offrande du pain: ce quisignifie que l’Introit, le Kyrie, le Gloria,
la Collecte, l’Epître, le Graduel, l’Evangile, Le Credo, la “Prière
commune”, l’Antienne d’offertoire ainsi queles dialogues et accla-
Mations qui accompagnent ces textes seront lus ou chantés, dans
la langue des fidèles: français, anglais ou autres langues.

La langue vivante remplacera le latin dans quelques parties
de l’Offertoire — antienne d’offertoire et Secrète — de même
que dansle dialogue de la Préface et le Sanctus.

On dira ou chantera en langue vivante la plupart des textes
qui suivent le canon: l’invitation au Pater, le Pater, le Libera nos

quacsimus, l’Agnus Dei, le Domine non sum dignus, le texte de
Communion,la Postcommunion,le renvoiet la bénédiction finale.

En résumé, on peut dire que, si l’on exéepte le canon qui,
pour le moment, demeure pratiquement intouché, la langue vi-

vante prend une place prépondérante dansla liturgie de la messe.

_ Ce changementde langue s'accompagne de modifications aux
cérémonies et rites de la messe, surtout en sa partie que l’on nom-
me la liturgie de la Parole. Il sera plus utile de n’énumérer que
tout à l’heure quelles sont ces modifications.
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LE RENOUVEAU LITURGIQUE PROCEDE
D’UN SOUCI PASTORAL

Ce rapide inventaire ramène la question déjà posée: pour-
quoi ce changement de langue, pourquoi ces changements de rites
et de gestes dans l’habituelle manière de faire liturgique? La
réponse: c’est “pour le peuple chrétien” qu’il y a un renouveau
liturgique. La réforme de la liturgie s’inspire de la préoccupation
majeure de Vatican II : le souci pastoral qui marque très profon-
dément l’Eglise du Concile et anime tous ses débats. C’est d’ins-
tinct pastoral que, dans l’enthousiasme, les évêques ont bâti et
promulgué à Rome la Constitution qui transformela liturgie. Le
passage d’hier à aujourd’hui c’est le passage d’une liturgie dont le
souci premier était de réaliser un culte officiel, culte parfait dans
la seule mesure où étaient exactement observéesles règles qui l’or-
donnent à une liturgie dont le souci premier est aujourd’hui de
rassembler des fidèles qui participent à l’action liturgique, action
qui sera parfaite dans la mesure où les hommes en seront sauvés et
sanctifiés.

Selon ce nouvel esprit, la liturgie est toujours une action of-
ficielle de ’Eglise et poursuit toujoursses fins culturell~s de toutes
les actions chrétiennes, l’action liturgique demeure celle qui, par
excellence, rend gloire à Dieu, elle conserve le souci majeur de
la gloire et de la louange du Seigneur. Mais c’est précisément pour
cette action de grâce soit plus parfaite que la réforme insiste da-
vantage sur l’oœeuvre de salut des hommes. Car c’est en sauvant
les hommes, en leur communicant au moyen de ses signes sensibles
la grâce du salut que la liturgie peut vraiment procurer la gloire
de Dieu. Aussi est-ce à l’aspect pastoral de la liturgie que Vati-
can II accorde la première place, en définissant en premier lieu
la liturgie “comme l’exercice dans lequel la sanctification de
l’hommeest signifiée par des signes sensibles et est réalisée d’une
manière à chacun d’eux.” (C. 7).

LES SIGNES SONT RENOVES

La liturgie est faite de signes qui expriment et donnent le
salut au peuple chrétien. Le signe liturgique n’est pas un être en
soi, refermé sur lui-même de sa nature il s’adresse à des hommes,
par qui il veut être perçu et compris. Sous l’action de l’Esprit
Saint, les signes de la messe, paroles et gestes, sont l’appel néces-

saire à la participation des fidèles et, par ce moyen, le chemin nor-
mal par où la vie divine les atteint. Il est donc d’une importance
capitale pour l’efficacité pastorale de la messe que ses signes jouent
leur rôle propre: que les paroles soient intelligibles et entendues,
que les gestes soient compréhensibles et vus.

a) LE SIGNE DE LA PAROLE

A proposde la langue dont on doit faire usage dans les assem-
blées chrétiennes: le fidèle, comment pourra-t-il rencontrer Dieu

qui se révèle dans l’Ecriture, si l’annonce de la Parole se fait dans
une langue qui n’est pas la sienne? Comment pourra-t-il répon-

dre “Amen” à des prières dont il ne sait pas ce qu’elles disent;

commentsa voix pourra-t-elle accompagner de façon fructueuse

des chants dontla langue lui est étrangère? Comment pourra-t-il

s’unir, commela nature mêmede la liturgie le requiert de sa part,

à des prières de louangequele prêtrelit ou chante,si elles lui sont
inintelligibles?

Pour vaincre ces difficultés, on avait jusqu’à maintenant usé

de palliatifs; ainsi dans un missel personnel le chrétien pouvait, en

y mettant beaucoup de bonne volonté, retrouverles textes dans sa

langue. Mais alors que la communication directe du ministre à

l’assemblée est la solution la meilleure et la plus simple, pourquoi

cet intermédiaire de plus entre le fidèle et la voix qui annonce et

célèbre les mystère du salut? L'introduction de la langue vivante

dans la messe ne vient pas satisfaire à un mode, mais répondre à

un besoin. Dans une liturgie qui se célèbre pour le salut de ceux

qui y participent, les fidèles ont besoin de paroles qui parlent

directement.

b) LE SIGNE DES RITES ET DES GESTES

Il est également nécessaire à la foi des fidèles queles rites et

les gestes leur soient significatifs.

Les structures de la messe — entrée, liturgie de la Parole,

liturgie eucharistique — sont mieux dégagées. Les prières au bas

de l’autel, allégées du psaume “Judica me”, permettront une meil-

leure mise en relief du chant de l’Introit. La suppression du der-

nier évangile et des prières léonines rendra plus intelligible l*“Ite

missa est” qui renvoie les fidèles, et la bénédiction finale. La pro-
’ ’ (Suite à la page 7)
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Les lettres
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L'Ile joyeuse où personne nerit
Quiconque a lu, même en vi-

tesse, le dernier récit de

Louise Maheux-Forcier. garde
cette double impression que
l’auteur est en voie de devenir

notre meilleur romancier —

ou romancière — et l’un de

nos meilleurs écrivains.

À la condition de travailler
beaucoup.
Son nouveau livre, qui n’est

ni meilleur ni pire que son
Amadou, mais plus sobre et
moins touffu, plus dépouillé,|

plus nu — ce dernier terme si
cher à l’auteur —se présente
sous ce titre souriant: L’Ile
joyeuse. ‘!)

Joyeuse peut-être, ruisse-
lante de soleil, dans les rêves

lointains d’une enfance in-
quiète et raisonneuse, mais
sorte d'hymneà la jeunesse, à
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l'amour, à la vie, qui suggère!
le contraire. |

Cela devrait étonner, maisj

n’étonne pas, parce que nous,
sommes dans l'orbite de cette
génération nouvelle vague qui
est ensemble sceptique et nai-
ve, indolente et dégourdie, as-
soiffée de scandale (un peu,
pas trop), s'admirant dans les
eaux d'un narcissisme qu’elle
dit rejeter, s'emballant de bra-

vades, un peu malade et ne
s’en doutant point. 

; Autantde traits qui s’estom-

iperont avec le temps, car la
‘jeunesse est un mal grandiose
et magnifique, qui se guérit
chaque jour un peu.

* * *

En attendant, la vie vécue

et le plaisir de sentir, l’écri-

ture et ses rythmes, les ver-
tiges où entraine la musique,
une adolescence corsetée de
jansénisme, une religion te-
nant à un fil d'araignée, sont
pour la princesse de l’Ile
joyeuse autant de prétextes à
dire ce qu’elle est et n’est pas,
ce qu’elle désire — ou qu’elle
ne sait pas ce qu’elle veut. 
 

 

 

Téléphone: FR. 6-6944

DENONCOURT
Ernest L.-Denoncourt, B.A.A.

Architecte

1240, rue Royale 
& DENONCOURT
Maurice L.-Denoncourt, A.D.B.A.

Architecte

Trois-Rivières   
 

Bernard Tousignant & Fils Limitée@

 

Courtiers d’Assurances Agréés,

Incendie — Accidents — Responsebilité

Automobile — Vol

368, rue Notre-Dame, FR. 622543
[ON TraRiviere).

 

  

 

 

 

 

 

 

Dans le commerce
de la chaussure

signifie

élégance, quali

le nom de

J. A. GOSSELIN & FILS
toujours

té, prix modérés

 

I. A. GOSSELIN

 

Prenez la bonne habitude
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Artiste de carrière ou pres-
que, celle-ci a en sus les re-
pliements d’une sensitive, un
don plus qu'ordinaire de poé-
sie, qu’elle transpose en sub-
tiles symphonies de mots,
d’impressions, de sensations,
où elle plonge et nous entraîne
à se suite, comme en une onde

vive et traitresse, envelop-
pante, souvent troublée.

Ce qui ne la dispense d’au-
cune crudité de langage, de
descriptions indiscrètes, de

conclusions extrêmes.

A la fois sensible, sensuelle

et sexuelle, elle s’abandonne

sous ces trois aspects, comme
si d'étaler son être intime im-
porte à l’univers, et de le sous-
traire à sa vue constituerait
une offense majeure.

* * *

Autant dire que Louise Ma-
heux-Forcier tient au creux

de sa main les talents qui suf-
fisent à la fortune littéraire, et

qu’elle les emploie à mauvais
escient.

Elle l’admettra elle-même
si, non perdue de vanité, elle

peut encore se permettre un

examen en profondeur.

Son récit se juge brillant et
fascinant, mais il ne s’y passe

rien, hors la chute banale et

poétisée d’une jouvencelle in-
candescente, emportée par sa
nature et manquant du mini-
mum de force nécessaire à son
équilibre.

Explication et justification,
le reste n’offre rien de malin
en regard de l'expérience hu-
maine, depuis que le monde
est monde.

Voila pour les fonds et tré-
fonds.

Quant a la forme, comme on

Vendredi, les 5-12 mars 1965
—
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Unecollection precieuse
Les Galeries philotéliques internationales édifiées

par le laborieux et tenace collectionneur trifluvien James
Levesque, sont l'objet d'une admiration pleinement mé-
ritée. || arrive, cependant, que des expressions de sem-
blables sentiments qui sont monnaie courante, n’ont ce-

pendant aucune valeur ou comptoir bancaire et par con-

séquent ne peuvent faire vivre leur homme. Personne n’a

demandé à M. Levesque de nous monter semblable gale-
rie philatélique et cet énorme travail a découlé de l'ini-
tiative de notre entreprenant philatéliste. On s’accorde à

dire partout dans les milieux bien informés que la collec-
tion Levesque est un modéle du genre et qu'elle devrait
étre en exposition publique continuelle.

Dès l’instant où nous sommes en présence de quel-

que chose d‘aussi considérable qu'une telle exposition, il
ne parait plus du tout raisonnable de demander à M.
James Levesque d‘assumer une tdche que la municipalité
trifluvienne devrait immédiatement prendre en main. Le

directeur de la publicité de la ville serait réellement dans
son rôle s’il voulait bien assumer des responsabilités qui

lui incombent en assurant oux Galeries Levesque le loge-
ment nécessaire et les facilités essentielles pour en assurer

la mise en valeur au double point de vue éducationnelet
touristique.

Qu'il ne soit plus rien demandé davantage de la part |
de M. Levesque que son consentement et son approbation
des mesures que la municipalités voudra prendre pouras-
surer l’exposition permanente de cette collection philaté-
lique exceptionnelle. || poraîtrait raisonnable que M.
James Levesque soit rémunéré convenablement, le cas
échéant, à titre de conservateur des Galeries philatéliques
trifluviennes qu'il a édifiées et qui devront continuer à ;
porter son nom. — Cessons de discourir et agissons avant
qu’il ne soit trop tard. |

Paul Dupuis  
 

 

 disait au college, Mme Forcier
la parait maitriser jusqu’en

ses derniers secrets, mais c’est
là une illusion.

Illusion et c’est dommage,

parce qu’elle possède à un de-
gré élevé les qualités maîtres-
ses de l’écrivain.

Il lui manque le fini d’une
stylistique consciente, facile à
qui comprend.

L’Ilettré

(1) Cercle du Livre de France

Montréal.

 

Les dépenses militaires

à l'échelle mondiale
FRIBOURG-EN-BRISGAU (CCC)

— Dans un document publié au

sujet des dépenses militaires dans

le monde,ë la section allemande de

PAX CHRISTI souligne que ces

dépenses atteignent annuellement

un montant de 500 milliards de

mark alors qu’une grande misère

continue de régner: “Cette aberra-

tion. durera-t-il. encore. long-

temps?”

Si les gouvernements faisaient

écho à l'appel lancé par le Pape à

Bombay, cela auralt une impor-

tance considérable. || faut mettre

fin à la course aux armements et

consacrer, au moins une partie des

dépenses militaires actuelles, à la

constitution d’un fonds mondial
qui procurera du travail, du pain,

des vêtements, des logements aux  populations qui en manquent.

Se basant sur des chiffrés pu-
bliés par I'U.N.E.S.C.O0. PAX
CHRISTI relève que les plus ré-
cents chasseurs supersoniques
coûtent six millions et demi de
dollars, ce qui permettrait d’édi-  

fier 650,000 logements de 10,00

dollars chacun, permettant de don-

ner un toit à plusde trois million

de personnes. Un bombardier e

son armement n'occasionne pas da.

tage de dépenses que le salaire an-

nuel de 250,000 membres du corJ

enseignant, ou bien que la cons

truction de 75 hôpitaux complète

ment équipés de 100 lits chacun,

ou encore que l'équipement d

trente facultés des sciences pou:

vant accueillir 100 étudiants cha-

cune. Le coût de ce même bon:

bardier correspond aux dépens

occasionnées par l'achat de 50,00 BR

tracteurs ou de 15,000 moissonneu:

ses. Les nouveaux sous marin

atomiques reviennent a 160 mi

tions de dollars, c’est-à-dire au

tant que la construction dans 9

villes d’un hôpital moderne.
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fi exposition SPORTORAMA “65”,

Mui se tiendra à la Bâtisse indus-

Rielle du Pares de l'Exposition de

Érrois-Rivières, du 14 au 19 avril,

ftera un événement de grand style

Encore jamais égalé, pas même

Fans la métrople. Tout ce qui

M oncerne le sport de plein air, la

Bande nature ainsi que les activi-

À: connexes sera exploité au pro-

Bt des amateurs et des visiteurs.

Tout a été prévu pour amuser et

Kistraire les nombreux sportifs et

Pyssi pour donner le goût de la

It ture A ceux qui ne l’auraient pas

Bore. Des expositions du genre

M nt été te nues dans le passé, mais

1 ete année les promoteurs Léo

Blenrichon et Marcel Joly ont vou-

E; aitirer à la Mâtisse industrielle
Route la population de la Maurcie.

BMcme ceux qui ne s'intéressent

BR ucunement au sport pourront y

Eirouver leur profit. . . et leur plai-

4 La touche artistique et ori-

Biinale qu’ils ont voulu y ajouter

Piévélera les charmes inconnus des
BR tances a la vie de la nature. Les
Mombreux spectacles et exhibits

[8 u'on pourra admirer couvriront  

tout I’éventail de l'activité spor-
tive de plein air. Le programme
ci-dessous est d’ailleurs plus élo-
quent que toute description que
l’on pourrait en faire.

1—Présentation de la maquette

des terrains et des kiosques de

l’Expo “67”, avec explications.
2—Kiosque d'artisanat indien

tenu par deux Indiennes authenti-
ques.

3.—Présentation de films sur la

nature, tous les soirs.

4—A la demande générale, jeudi

soir, le 15 avril, cinq de ses films:
a) “Les hotes de nos bois”

b) “Dans les bois du Québec”
c) “Plaisirs en forêt”

d) “Les coureurs des bois du

Québec”

e) “Classique internationale de

canots sur le 8i-Maurice
1964” (Primeur)

5—Concours de dessins d’en-

fants sur les sports. Attribution
de prix (quatre bicyclettes) le

vendredi 16 avril, à 8 heures.
6—Exposition de photos

sport.

7—Kiosque sur la conservation

de  

LE BIEN PUBLIC

Des attractions vraiment canadiennes

et éducatives à SPORTORAMA"65"
par le ministère du Tourisme, de
la Chasse et de la Pêche.

8—Kiosque sur le tourisme par

la Commission touristique de la
Mauricie Inc.

91.—Kiosque sur la conservation

par le ministère des Terres et fo-
rêts.

10.—Kijosque sur la pêche, la

chasse et la conservation par la

revue Chasse et Pêche du Québec,

et la Fédération des clubs de
camping et caravane.

11.—Démonstration sur la fa-

brication des mouches a pécher.

18—Poissons vivants dans un

aquarium et démonstration de pis-
ciculture.

13—Salon des

(hobbies) sportifs.

14—Démonstration de taxider-

mie (empaillage d’animaux) par

Jean Deschénes.

15.—Voliére de centaines d’oi-

seaux, par le Zoo de St-Edouard.

16.—Démonstration et parades

de modes sportives.

17.—Démonstration de t'r à l’arc

et à la carabine.

18—Tournoi de pêche avec at-

passe - temps

 

La chapelle privée du
ROME (CCC) — La cha-

pelle privée du Pape a été
complètement =transformée.
Les travaux ont'débuté |'été
dernier, en même temps que
ceux auxquels ont été soumis
 

tribution

géant)

19—Groupe folklorique indien.

Attraction principale de l'exposi-

tion. Danses du cobra, du feu, des

blés, des totems, du trappeur, etc,

par la troupe de Max -Magella

Gros-Louis de la réserve huronne

de Loretteville.

20—Plus d'une trentaine de

kiosques commerciaux.

de prix (Aquarium

+
 

Page cinq

Pape est transformée
les appartements officiels au
deuxième étage du Vatican.
On retrouve dans la chapel-

le la même simplicité austère
qui constitue la note dominan-
te des appartements pontifi-
caux actuels. Un grand vitrail
occupe le plafond. La résur-
rection y a été représentée par
un artiste italien. D'autres vi-
traux ornés d’épisodes de I'An-
cien et du Nouveau Testament,
encadrentl’autel au-dessus du-
quel se dresse un grand cruci-
fix en bronze. Le prie-Dieu et
le siège réservés au Pape, au
milieu de la chapelle, sont en
bronze.

 

*

exemple (en canayen) : 

LES AUTOS A LA CITE DU VATICAN
Récemment, on a publié, à la Cité du Vatican, des indications

pour les automobilistes traduites en latin, comme suit:

NE SISTAS — Défense de stationner.
BUCCINA INTERDICTA — Défense de klaxonner.

NE PRAETERGREDIARIS — Défense de doubler.
NE FLECTAS AD SINISTRAM — Pas de virage à gauche.

MILES VIATORIUS — Agent de la circulation.

On a oublié de traduire les invectives ou les amabilités

échangées par les automobilistes énervés ou accrochés, par

MALEDICTUS SUS — M. ..c.. !

*

1  
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Pour établir son
crédit, on

commence par un

compte d'épargne

Comme la plupart des gens, vous trouvez

dans la succursale de banque de votre voisi-

nage un endroit commodeet sûr pour bâtir

la réserve d’épargne qui importe tellement

à votre succès dans la vie. Non seulement

préparez-vous ainsi des bases solides à vos

projets financiers, mais encore vous nouez

avec votre banque des relations qui vous

aiderontà établir votre crédit. À mesure que

vous connaîtrez mieux le gérant et son per-

sonnel et que vous utiliserez d’autres servi-

ces, selon vos propres besoins ou les exi-

gences de vos affaires, vos rapports avec la

banque vous seront de plus en plus utiles.

Mais tout commence par un compte

LES BANQUES À CHARTE

DESSERVANT VOTRE VOISINAGE
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E
a  Leurs 5,650 succursales mettent à la portée
de tout le monde, dans tout le Canada, tous

les services bancaires.
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La publicité de l‘Expo 67 fonctionne à merveille

 
Les éditeurs de l'Association des hebdo-

madaires du Canada ont été reçus à l'Expo 67
par le sous-commissaire général de la Com-
pagnie de I'Expo, M. Robert Shaw. On voit sur
cette photo, de gauche a droite, M. William
Telfer, directeur administrateur de l’Associa-
tion, à qui M. Robert Shaw épingle l’insigne
des “Amis de I'Expo’’ et M. K. E. Patrige, pré-

sident de l'Association. Les directeurs de l'As-
sociation ont passé une journée, la semaine
dernière, à visiter les bureaux de la Compagnie
de l‘Expo, place Ville-Marie, et les terrains
des îles. M. Shaw, qui leur adressa la parole,
souligna que: ‘’Ce ne sont pas des Canadiens
français ou des Canadiens anglais qui dirigent
l‘Expo, mais bien ‘’des Canadiens‘ tout court.

 

 

 

 

 

 

 

 

Debbie Selmes dans sa chaise roulante

 

Même si la dystrophie musculoire condamne Debbie
Selmes à la chaise roulante, la petite est heureuse: elle vient
d'apprendre que le public canadien a fait preuve d‘une géné-
rosité sans précédent au cours de la dernière campagne de
souscription publique de l'Association Canadienne contre la
Dystrophie Musculaire (ACDM). En effet, les solliciteurs bé-

névoles de l'ACDM ont recueilli $473,000 — un chiffre record.
Commepar le passé, ce sont nos sapeurs-pompiers qui ont été
les chefs de file: ils ont sonné aux portes, organisé des jours de
quête publique et soirées dansantes, et distribué des milliers
de tirelires à collecte dans nos villes, petites et grandes, d'un

bout à l’autre du pays. Le succès de nos sapeurs-pompiers a
ravivé l'espoir de Debbie et des t20,000 Canadiens qui parta-
gent son sort. Leur seul espoir, c'est de voir nos hommes de
science trouver enfin lo clé du mystère qu'est la dystrophie
musculoire. À cette fin, l'ACDM subventionnera cette année
non moins de 50 projets de recherche, dont les deux objectifs
de base sont de dépister la cause de la DM, et d‘y inventer un
remède. Le beau travail de nos sapeurs-pompiers en 1964
leur permettra de pousser de l'avant sur 50 fronts en 1965.

{Photo: J. Rooke)

 

   
Tous les samedis à 7 heures du soir,
le jeune et populaire chanteur
PIERRE LALONDEanime Jeunesse
oblige, au réseau français de télé-
vision de Radio-Canada. Tous les
jeunes sont invités à regarder cette
dynamique heure hebdomadaire de
variétés conçue spécialement à leu

intention.
 

 

 

  

Vendredi, les 5-12 mars 1965
—

 ——

Les propos du p’tit vieux

Pensionnaire de luxe
Je ne vois pas que ce soit faire montre de beaucoup

d'esprit que de se moquer de gens qui aiment les chats et

qui ne craignent pas de l'’admettre, même au cours de
conversations avec des gardiens de la paix, chevronnés ou
non. Si une dames’inquiète de la disparition de sa chatte
et qu’elle ne craint pas d'alerter la police sur ce qu'elle
soupçonne être un vol, je ne vois pas là dedans rien de
risible ou d‘inavouable. || m'est arrivée déjà de perdre
un chat auquel j'était attaché, et je n’ai pas craint de
parler de la chose avec mes auditeurs, sachant que je
serais compris dans des milliers de foyers où messire fe
chat à sa large place.

Je ne vous cacherai pas que nous en avons chez moi
adopté toute une portée que lo mère chatte, guidée par
un instinct sûr, avait entraînés de notre côté. Sur quatre
qu'ils étaient il y à près d'un an, il n'en reste plus que
deux à venir chercher leur pitance et passer quelques
heures étendus sur le tapis d’une pièce ou allongés sur un
fauteuil capitonné de leur choix.

D'importantes conserveries se sont occupées du pro-
blème de la nourriture convenable à ces représentants
domestiqués de la race féline, et les étagères de nos
grands établissements d‘alimentation nous offrent un
choix très varié de choses dont les chats raffolent. Vous
ne sauriez croire combien de femmes et d'hommes possé-
dant de ces pensionnaires de luxe, s'arrêtent devant ces
étalages pour choisir la potée préférée de la chatte ou du
chat de la maison. Un chauffeur de taxi qui me regardait
faire le choix de ces délices à l‘intention de l’enfant gôté
de la maison, m‘indiqua une certaine marque de conserve
que ses chats préféraient, ce qui Indiquerait que les amis
et protecteurs des ‘’minous’’ se recrutent dans toutes les
classes de la société, les durs de durs compris!

En retour de tout ce mal que nous donnons poureux,
nos chats nous récompensent de leur choude caresse et de
leur ron-ron berceur, alors que repus et satisfaits ils se
lustrent la patte d'un large coup de langue avant de se
pelotonner pour ‘’roupiller’’ un brin. Je vous avouerai sans
vergogne que c'est une présence dont je me passerais que

fort difficilement quoique vous puissiez en penser.

Paul Dupuis

 

  LA LAURENTIENNE
COMPAGNIE MUTUELLE D'ASSURANCE

Roland Paillé, gérant

Division des Trois-Rivières

1185, rue Hart Trois-Rivières Tél. FR. 5-3115
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ES LAURENTIDES
Les directeurs du parc des Lau-

ntides tiennent à informer le pu-

lic de leur nouvelle politique

ant aux réservations en vue de

pelle saison.

On n'acceptera aucune réserva-

Ln sur appel téléphonique. 1!

dra écrire le plus tôt possible

Miervice des parcs, Ministère du

À urisme, de ia Chasse et de la

che, Hôtel du Gouvernement,

Nébec) ou se rendre personnelle-

nt au Service des parcs, 50, rue

inte-Ursule, Québec, en men-

À nant les dates et l'endroit dé-

Si le Service des parcs ne peut

Bngager à fournir les dates de-

Endées, il accordera par contre,

os ia mesure du possible, les

Ries les plus rapprochées Le ca-

Bet de la poste, ou l'heure de la

Bite aux bureaux des Parcs, per-

fettra d'établir la liste des pre-

fers arrivés, donc des premiers

Ervis. Sur confirmation, on n’exi-

Ba comme dépôt, pour un grou-

les RESERVATIONS POUR LA SAISON
TIVALE DANS LE PARC

pe, que le montant équivalant au
tarif quotidien pour une personne,
et ce pour autant de Journées de
location.

Les familiers du parc et les pé-
cheurs à la journée des régions de

Québec et de Chicoutimi — Lac
Saint-Jean se réjouiront des nou-

velles mesures qu'on vient de

prendre pour assurer à tous et à

chacun une plus grande part des

plaisirs de la pêche dans ce parc,

véritable paradis de la truite mou-

chetée à l’état indigène, dont la ré-

putation n’est plus à faire.

En effet, les deux camps de La

Passe seront désormais adminis-

trés selon la formule de chalets

sans pension, au lieu de chalets

avec pension, comme précédem-

ment. Pour la première fois cette

année, on pourra pratiquer la pê-

che sans séjour au Grand Lac à

l'Epaule et des chaloupes seront à

la disposition des pêcheurs à la

Journée. À la rivière Chicoutimi,

on a mis également des chaloupes

pour les pêcheurs à la journée.

Par ailleurs, certains territoi-

res de pêche ont été améliorés et

Tuque et de Beaumont depuis 1960,

LE BIEN PUBLIC

NOMINATIONS
A l’Hydro-Québec

en était surintendant adjoint de-

puis deux ans.

Originaire de Kelowna (Colom-

bie-britannique), M. Foster a fait

ses études à Gran'Mère et à Sha-
winigan et il a débuté à la centrale

no 2 de Shawinigan le 16 juin

1936. Pilote de bombardier pen-

dant la guerre, il a été promu su-

rintendant des centrales du Ra-

pide-Blanc et de La Trenche en

1953, puis surintendant des cen-

trales de La Tuque et de Beaumont

sept ans plus tard.

M. Peach, que ses amis appellent

“Sonny”, est né à Trois-Rivières

le 10 septembre 1915 et a fait ses

études à Shawinigan. Il a débuté

comme chasseur à l’Auberge des

Cascades le 23 décembre 1935.

Page sept

Licencié avec le grade de lleute-

nant après la guerre, il a été opé-

rateur de quart à la centrale du

Rapide- Blanc, puis adjoint au su-

rintendant des centrales du Ra-

pide-Blanc et de La Trenche en

1969. || était surintendant adjoint

des centrales de La Tuque et de

Beaumont depuis mars 1963.

 

 

 

 

 

La Compagnie d’Electricité Sha-

winigan, filiale de l’Hydro-Québec,

annonce que M. David F. Foster,

surintendant des centrales de La ap
oy? y

LE GIN
a été nommésurintendant des cen-

trales de Shawinigan, où il succède

à M. L.-P. LeBlanc, qui a quitté la

compagnie et qui avait lui-même

succédé à M. Karl Stangeland

quand celui-ci a pris sa retraite

en 1964.

Le nouveau surintendant des

centrales de La Tuque et de Beau-

mont est M. Thomas E. Peach, qui
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Votre agrandis, notamment le camp Des-

roches, le Château-Beaumont et le

CROIX-ROUGE Gîte Duberger, ce dernier à moins
: ’ de vingt milles d’Héberville.

est toujours

Encouragez
votre iournal local
3t faites-le lire   

clamation de la Parole est mieux mise en valeur par le lieu même
où elle se célèbre. A ce sujet, les Normes Pratiques données par
la Commission épiscopäle canadienne nous indiquent nettement
que l’on s’oriente vers la création d’un nouveau lieu dans le sanc-
tuaire, le lieu de la Parole, différent de l’autel, et où se déroulera
la liturgie de la Parole, qui comprend les lectures, les chants entre
les lectures, l’homélie, le Credo et la “prière commune”. Les
fidèles pourront ainsi distinguer visuellement l’une de l’autre les
deux grandes parties de la messe et mieux saisir l’originalité de
chacune: celle qui annonce la Parole de Dieu (appelée autrefois
messe des catéchumènes”) et celle qui célèbre l’Éucharistie.

Un autre changement qui aidera à mieux comprendre la
messc et à mieux y participer est que dorénavant chacun, ministre
ou fidèle, jouera son propre rôle. A chaque moment, une seule
chose se passera dans l’assemblée, à laquelle chacun participera
selon la manière qui lui revient. Jusqu’à maintenant le prêtre-
célébrant devait dire en particulier tous les textes de la messe,
sauf les répons, et doublait ainsi ceux qui étaient lus ou chantés
par un ministre, par l’assemblée ou par la schola. Dorénavantil
écoutera les lectures proclamées par le ministre compétent ou
le lecteur (1,33), ainsi que les prières du propre chantées ou
récitées par le peuple ou la schola (1, 48a). Il chantera ou réci-
tera avec l’assemblée ou la schola les parties de l’Ordinaire (1,
48b). Le prêtre-célébrant est même invité à respecter la tra-
dition qui répartit les lectures bibliques entre les différents minis-
tres et à n’en faire lui-même la lecture que par mode de supplé-
ance. (N.P., 10).,

,,, Enfin, changement qui pourra considérablement aider les
fidèles à se trouver présents à l’Eucharistie, vraiment participants
à la célébration, il deviendra courant de célébrer face au peuple.
Pracstat”, dit l’Instruction (91), “il est préférable de construire
l’autel majeur séparé du mur, pour qu’on puisse en faire facile-
ment le tour et qu’on puisse y célébrer face au peuple”. Il est
tellement normal de faire face à l’assemblée à laquelle on s'adresse.
‘expérience pastorale a manifesté à l’évidence les avantages de la

célébration au peuple: elle permet à l’assemblée de mieux voir
€s gestes sacrés, elle facilite les échanges avec le prêtre-célébrant,
elle manifeste davantage l’union duprêtre et des fidèles. dans une
même célébration.

LACROIX-ROUGE
TOUJOURS PRÊTE

À AIDER

La Liturgie, hier et aujourd'hui

   LAVRAIE SAVEUR DE HOLLANDE
DEPUIS 1695 -

NAN ALY Î 8/7 John deKuyper & Son, Montréal 
LA RENOVATION DES SIGNES,
MOYEN DE RENOVER LA FOIL

Voit-on combien il est essentiel que tous les signes du sacre-
mentde l’Eucharistie retrouvent leur pouvoir d’expression: com-
bien il est urgent que “Chaque parole et chaque geste de la messe
deviennent directement pour tout croyant le signe visible et
Pexpression communicative des réalités invisibles de la foi! Dans
notre monde d’hier, un monde que nous venons i peine de quitter
mais qui est dorénavant révolu, dans ce monde ou la foi chrétienne
n’était guére mise en question, une liturgie peu accessible aux
fidèles pouvait n’être considérée comme un demi-mal. Le fidèle
pouvait rencontrer Dieu et entendre le message du salut de bien
d’autres sources; il n’avait pour ainsi dire qu’à se laisser porter
par une société dont l’unité était faite d’une adhésion générale
aux vérités essentielles du Credo chrétien. Mais — et c’est là
un phénomène universel qui marque très particulièrement notre
milieu — il n’en est plus ainsi. Le chrétien vit dorénavant, à
longueur de jour, dans un monde profane autonome, sans réfé-
rence explicite au message de l’Evangile et qui souvent, loin
d’appuyer sa foi, lui pose de multiples questions. Dans cette
nouvelle situation, autant la foi de plusieurs s’avive, autant, nous
le savons, un bon nombre d’autres la perdent. Que la liturgie
rénovée parvienne à annoncer le salut est donc devenu, pour la
foi du commun des baptisés, une question de vie ou de mort. Quoi
d’autre que la messe qu’ils fréquentent encore pourra leur rappe-
ler que Jésus-Christ est mort et ressuscité?

CONCLUSION

Uneseule option s’offre donc à nous, celle de nous engager
pleinement dans le renouveau de l’Eglise; la vie des chrétiens
d’aujourd’hui en dépend. La rénovation de la liturgie ne se fera
pas sans nous, sans notre travail acharné, sans notre assiduité à
chercher dans l’étude et la lecture ce qui manque à nos connais-
sances, sans le souci de nous rencontrer et de nous aider les uns
les autres, sans que nous ayons personnellement découvert que la
liturgie est “la source première de la vie divine”.

, Pierre LAFORTUNE,prêtre.
Extraits Conférence — 4 janvier 1965

(Suite de la page 3)
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Au temps où le Cardinal Maurice Roy
dirigeait les destinées de notre diocèse

L'année 1945, qui avait marqué
la fin de la 2e Guerre mondiale,

apporta aux Trifluviens une grande
épreuve: la mort subite de leur
évêque, S. E. Mgr Alfred-Odilon
Comtois, survenue le 26 août 1945.
Après un interrègne de cing mois
(au cours desquels Pie XII nomma
32 cardinaux, parmi lesquels S. E.
le cardinal McGuigan), nous appre-
nions, le 25 janvier, l’heureuse nou-

velle de la nomination de S. E. Mgr
Maurice Roy comme 5e évêque de
Trois-Rivières.

Notre premier évêque, Mgr
Cooke, avait régné 17 ans, Mgr La-

flèche 28 ans, Mgr Cloutier 35 ans,

Mgr Comtois 10 ans (quatre évê-
ques autochtones). Puis le Saint-
Père nous envoya deux Québecois:
S. E. Maurice Roy, qui est demeuré
avec nous seulement un an et demi
(25 janv. 1946 au 24 juillet 1947),
puis S. E. Mgr Georges-Léon Pelle-
tier, qui gouverne notre diocèse de-

puis 18 ans.

La divine Providence avait dis-
posé que S. EF. Mgr Maurice Roy ze-

rait consacré dans la cathédrale de
Trois-Rivières et qu'il prendrait au
diocèse trifluvien sa première ex-
périence pastorale. Evidemment,
s'il était resté chez nous (qu’on ex-
cuse cette impertinence), il ne se-

rait pas devenu primat ni cardinal!
Nous avons donc une raison spé-
ciale de nous réjouir de ses promo-
tions, après qu’il eut passé dans no-
tre firmament un peu comme un
météore. . .

En janvier 1946, les Trifluviens
faisaient à leur nouvel évêque, S.
E. Mgr Roy, une réception vrai-
ment royale. . . ‘Et notre pensée se
portait alors vers nos origines:

Champlain envoyant de Québec
notre fondateur Laviolette, accom-

pagné des Pères Jean de Brébeuf
et Antoine Daniel (maintenant ca-

nonisés).

Le 30 avril 1946, S. E. Mgr Roy
était intronisé solennellement dans
notre église cathédrale. Le lende-
main, ler mai, en la fête des apô-
tres SS. Philippe et Jacques, il re-
cevait la consécration épiscopale,
en la même église, en présence de
28 archevêques et évêques, d’un
grand nombre de dignitaires reli-
gieux et civils, de près de 300 prê-
tres et d’une foule immense de
fidèles. La cérémonie était présidée
par S. E.le cardinal Rodrigue Ville-
neuve, archevéque de Québec (qui
devait mourir moins dun an
plus tard); il était assisté de S. E,

R0 dmdetrete1Edoe

par le Chanoine Georges Panneton

Mgr Arthur Douville, évêque de
St-Hyacinthe, et de S. E. Mgr
Albini Lafortune, évêque de Nico-
let, comme co-consécrateurs. Le

sermon de circonstance fut pronon-

cé par S, E. Mgr Alexandre Vachon,
archevêque d'Ottawa. Dans l’assis-
tance, on remarquait le père du

nouvel évêque, l'Hon juge Ferdi-
nand Roy, accompagné des autres
membres de sa famille; Sir Thomas
Chapais, qui représentait le pre-
mier ministre, l’Hon. Maurice Du-
plessis; l’Hon. Wilfrid Gariépy,
député fédéral, qui représentait
l’Hon. Louis St-Laurent, Ministre
de la Justice à Ottawa.

Sous l'égide de son patron, le
vaillant soldat et martyr SAINT
MAURICE,S. E. Mgr Roy est donc
venu recevoir la consécration épis-

 
copale au coeur de la Province,
appelé justement LA MAURICIE
(heureux homonyme): noms sym-

boliques qui faisaient naître en nos
coeurs de grands espoirs pour le
bien de l'Eglise trifuvienne. Mais
la divine Providence avait réglé
que S. E. Mgr Roy retournerait à
Québec, sa patrie, pour devenir
Primat et Prince de l’Eglise.

Dans le court épiscopat de S. E.
Mgr Maurice Roy à Trois-Rivières,
il y eut peu d'événements notables.
Mentionnons la cérémonie du dé-
part de la Statue de Notre-Dame
du Cap, sur un char triomphal,
pour le Congrès Marial d’Ottawa
(juin 1947); les fêtes du 250e anni-
versaire de l’arrivée des Ursulines
à Trois-Rivières (1697), au cours de
l’année 1947: S. E. Mgr Roy par- 

ticipa encore à ces fêtes comme
archevêque, après avoir été trans.
féré à Québec, en juillet de
même année.

Pendant le séjour de Son Ex
Mgr Roy en notre diocèse, nou
avons apprécié sa bonté, sa dou.

ceur, sa piété, son affabilité, 5

discrétion. Son Exc Mgr Rovsut sell

faire aimer de tous. Il connaissait

cet art difficile d’allier la simpli

cité et la délicatesse avec la majesté

du Pontife, à la manière de S:
Sainteté Paul VI.

Les Trifluviens gardent de leu.

cinquième évêque, Son Excellent
Mgr Maurice Roy, un souvenir fi
dèle et ils se réjouissent avec tou
les Canadiens des honneurs qui
couronnent ses mérites. Son Em:
nence le Cardinal Maurice Ro
demeure notre archevêque métre

politain; a travers sa person
vénérée, nous conservons la mé
moire de Mgr de Laval qui fut, I:
aussi, au début de la Nouvel:
France, évêque de Trois-Rivière

en même temps que de Québec. RÉ

Nous qui avons joui des prémice
de son épiscopat, nous présumor
que Son Eminence le Cardin
Maurice Roy n’oublie pas ses ar
ciens diocésains de Trois-Rivières
et qu’il leur réserve en son coë

une affection particulière. À

GEORGES PANNETON, prêtre i
Trois-Rivières. ’
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NOTRE MANQUE
e voudrais exposer ici une

ation tout à fait étrange

sée par le comportement

gique de nos populations

adiennes - françaises du

ébec. Tout ce qu’il y a de

Prriés, qu'ils soient éduca-

rs, ouvriers syndiqués, fonc-

E noires ou autres réclament

meilleurs salaires; et quand

s'agit de professionnels ce

À: des honoraires de plus en

Mi: élevés. Comme citoyens

Ün pays aux immenses ri-

ses naturelles, on veut de

É promotion, de l'émancipa-
An, de la sécurité, des droits,

libertés, abondance de

Ens de toutes sortes; en ré-

Gné tous les avantages quela

Bilisation et le progrès peu-

t nous apporter. Tout cela

bien humain et parfaite-

Rent compréhensible.

EMois là où il y a de l‘illo-
eme dans ces désirs, c'est de
Wir nos gens dépenser la plus

e partie de leurs revenus
profit d'étrangers. Quel sort
l'achat chez-nous por le

Ips qui court? Il va dépéris-
t de plus en plus. La con-

Mite de nos gens ressemble à
Mile d'un groupe de joueurs à
@rgent dont les gagnants se-

N ent toujours des joueurs qui

Mppartiendraient pas à leur
Moupe. Il est facile de prévoir
de nos “joueurs’’ ne pratique-
Ent pos longtemps leur sport
Kvori. Leur numéraire tom-
ra dans les goussets des
Qpeurs étrangers pour ne plus

Fr revenir. Ce sera là le sort
la promotion de notre peu-

Me si la masse de nos compa-
Notes ne fait pas fructifier son

Kgent ou sein de la commu-
Muté canadienne francaise.

b
a
i

=
[
E
E
C

r
y

 

4Je ne suis pas opposé a I'ob-
tion de hauts salaires pour

ouvriers ni contre les hono-
res élevés des profession-
is, pourvu qu’ils soient rai-
nables, mais j'en suis à con-
ion que ceux qui les reçoi-
t n'aillent pas les porter
x étrangers, quand ‘achat
ez-nous peut nous procurer
dont nous avons besoin. De
s, il y a cette loi économi-
e inéluctable qui frappe tou-
les entreprises de produc-

nN: pour que les patrons ca-
diens - français puissent
er de bons salaires à leurs

Aployés, il leur faut aussi une
entèle suffisante pour ache-
leurs produits.

  

DE SOLIDARITÉ
Il est beaucoup question de

la promotion de notre peuple
depuis quelque temps. C'est
vrai que le plus grand facteur
de cette promotion est la cul-
ture intellectuelle et artistique
d'un peuple. Mais il est vrai
aussi que la puissance finan-
ciére qui s’acquiert par lo soli-
darité nationale dans le do-
maine économique, ce facteur
de la culture ainsi que tous les
autres demeurent inopérants.
Notre manque de solidarité na-
tionale nous a valu le vilain
qualificatif de parents pauvres.
Si nous continuons dans ce mé-
me comportement, nous ris-
quons fort de mériter un jour
celui de parents indigents.
Pour un peuple qui a enrichi
tant d'étrangers, il serait grand
temps qu'il commence à s’en-
richir lui-même. G, B.  

LE BIEN PUBLIC

“PACEM IN TERRIS“
A NEW YORK
ROME (CCC) — A l’occasion

du congrès d'études sur les problè-
mes mondiaux de la paix à la lu-
mière de l'encyclique “Pacem in
terris”, qui vient de se tenir au
siège de l'ONU, à New York, le
Pape a adressé un message au car-
dinal Spellman, archevêque de
New York.

Dans ce document, Paul V1 pro-
clame le caractère irremplaçable
de la mission des Nations-Unies
dans l’oeuvre de médiation en fa-
veur de la paix et ajoute qu’il
prie avec les paroles de son prédé-
cesseur, pour que “bientot tous les

êtres humains puissent trouver

dans cette organisation une sau-

vegarde efficace de leurs droits

personnels et pour que toutes les

nations puissent trouver en elle

une Instance où le droit et la rai-

son remplacent la force et la puis-|

sance en tant que principes de
justice et de paix.”

 
Dans un autre message adressé

    

 

Ces deux figures bien connues d
roman de Réginald Boisvert, le Pain

& .

ctateurs illu

>

strent le télé-
te four, qui fétait sa 100e

Page neuf

 

     SE

émission le 3 mars dernier. MARTINE SIMON et YVES GÉLINAS
interprètent les rôles de Laura ct Robert Mathon pour qui le ciel
semble enfin s'éclaircir. Le Pain du jour, tous les mercredis soir à

8 heures, au réseau français de Radio-Canada.

 

bert Hutchins, le Saint-Père ex-

prime son approbation aux organi-

sateurs de cette manifestation et

les remercie de l'hommage rendu
au Président du Congrès, M. Ro- à la mémoire de Jean XXI11. À AIDER

LA CROIX-ROUGE
TOUJOURS PRÊTE

 

    

  
Dans ma province, on sait chanter et se distraire

dans ma province,

—AURENTOE
ça c’est une bière

a”

A

LIGHT ALE
MOLSON   
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Défendons la

Langue Française
Quelques erreurs à ne pas

commettre

À ne pas commettre surtout
devant un micro! C’est pour-
quoi l'Office du Vocabulaire
français (17 rue du Montpar-
nasse, Paris VI°) vient d'éla-
borer des fiches de mise en
garde qu'il a répandues dans
les studios de radiodiffusion et
de télévision des pays franco-
phones. || est aidé dans cette
tâche par la Communauté ra-
diophonique des programmes
de langue française, sous les
auspices de laquelle est diffu-
sée l'émission ‘’le Français uni-
versel””.

Parmi les fautes dénoncées,
retenons celles-ci:
Prêt à, près de.

ll ne faut pas confondre Je
suis prêt à partir (‘’disposé à
partir, tout préparé ou dé-
part‘’) avec Je suis près de par-

tir (“sur le point de partir’).
On ne dire donc pas: Vous n‘é-
tes pos prête de l'oublier, mais
près de l’oublier.

Pallier.

Pallier est un verbe tran-
sitif, il faut dire: Pallier les dé-
faillances d’un mécanisme, et
non: Pallier aux défaillances.

’E” muet.

On observe une facheuse
tendance à prononcer forte-
ment un e muet et même à

faire entendre ce son à la fin
d'un mot qui se termine par
une consonne. Ex.: Un mat-

che nul.

Prononciation de ‘’ai” et de

“ais” finals.
Il convient de prononcer je

chantai en donnant à ai final
la même valeur que celle de é
 

THE JOB
Aea
A L'OEUVRE!

 

 

dans j'ai chanté. Mais dans
je chantais ou je chanterais,
ais final doit étre prononcé a-
vec la valeur d'un é ouvert.

"yer
Prononciation de entre

voyelles.

On observe une tendance à

redoubler la consonne | entre

deux voyelles: Je IlI'ai vu ou Tu
Il convient de pro- |}ll‘as dit.

noncer | simple dansJe l’ai vu,
Tu las dit.

Porter apporter emporter.

Le verbe porter et ses dérivés
s’emploient avec un complé-
ment d'objet qui désigne soit
un nom de personne soit un

nom de chose. On porte on
emporte on apporte un malade
sur une Civière.
vêtement.

Mais il ne faut pas confon-
dre, dans l‘usage, les dérivés
emporter et apporter avec les
dérivés amener et emmener,
qui, eux, traduisent l'action de
‘’faire venir” ou de ‘’faire é-
loigner”’ quand elle concerne
des êtres qui peuvent se dépla-
cer. On dira: Les infirmiers
emportent le malade sur une
civière, mais: Ils emmènent les
parents à l’écart. On ne dira
pas: Ils amènent lo civiére
dans la salle d'opération.

Mériter.

Le verbe mériter signifie ‘’a-
voir droit à une récompense”
ou ‘’être justement passible
d’un blâme, d’une punition”.
Ex.: Toute peine mérite salaire
et I! n'a pas mérité cet affront.
On ne dira pas: Cette signa-

lisation routière mérita quel-
ques modifications. On dira
plutôt:exige, appelle, né-
cessite, réclame quelques mo-

difications.

Ignorer.

On ne confondra pas Vous
n'êtes pas sans savoir, qui si-
gnifie ‘’vous savez certaine-
ment’ avec Vous n'êtes pas
sans ignorer, qui veut dire
‘’vous ignorez certainement”.

 

Jorrain à vendhe
En plein centre industriel de Trois-Rivières ® Superficie

de 29,000 pieds carrés e Situé rue St-Denis © Autrefois

propriété de Gouin Lumber Ltd. © Lot prêt à bâtir.
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POURLE PRINTEMPS

nouvelles modes duLes

printemps et de l'été ont adop-
té les motifs fleuris si féminins

qu’'exige la ligne simple et
fluide de la silhouette. La fem-
me qui confectionne ses véte-
ments pourra réussir en un
tour de main, cette robe élé-

gonte en cotonnade imprimée
et lui conférer une note per-

sonnelle por le choix de la cou-

leur et du motif.

La municipalité
de Charette se donne
une société
Saint:Jean-Baptiste
Récemment, les 145 membres de

cette localité étaient convoqués à

une assemblée générale de fon-

dation.

Dans l'assistance, l’on remar-

quait la présence des autorités re-

ligieuse, municipale et scolaire, et

d’une délégation de la société ré-

gionale dirigée par M. B. Sigmen,

président diocésain.

Les membres procédèrent à l’é-

lection des officiers et conseillers

fondateurs. A la présidence, M.

Léonard St-Yves, ‘lère vice-pré-

sidente, Mme Réal Gélinas, 2ième

vice-présidente, M. Alide Samson.

Au poste de secrétaire, Mme Her-

vé Samson, la trésorière, Mme Lé-

onard St-Yves, et MM. Philias

Aucoin et Alide Samson, conseil-
lers.

La nouvelle locale sera repré-
sentée sur le Conseil régional de

la société par M. Léonard St-Y-

 

Femmes fatiguées, épuisées!
Voulez-vous paraître rajeunies ?

Consultez votre mirolr! Un état d'épuisememt, dù
au manque de fer, vous rend-il décharnée, valiie}
Vous voulez vous sentir mieux, retrouver jeunesse?
Essayez les Tablettes toniques Ostrex. Leur fer,
reconstituant du sang, est souvent nécessaire pour
retrouver énergie, entrain, Améliorent aussi Fam
DELI qui aide À remplir es cavités pouvant, vous

. Renferment vitamine Bi, calcium, phos
lon coûte Es 

| Charette.
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LeVOUS AIMEREZ
SHAMPOOING . ..

* fustre-Çreme
(L VIVIFIÉ. IL EMBELLIT.

 

que le mouvement national a

conisés et concrétisés ailleurs,

ves. M. Adrien Lefebvre sera le

propagandiste dans le territoire de

Au terme des procédures légales

de la fondation, les autorités pré-

sentes exprimèrent à tour de rô-

le, leur satisfaction de voir éclore

une société nationale à Charette.

ils fondaient beaucoup d'espoir

sur le dynamisme des personnes

élues pour que le nouvel organis-

me apporte à la population locale,

la réalisation de certains projets  
 

 
 

 
BANQUE DE MONTREAL

PlanFinancement
& Familial
Groupe:

tout le crédit dont vous avez besoin

PRÊT ÉCONOMIQUE comportantune ASSURANCE-VE

Trois-Rivières, 1411, rue Notre-Dame:
ARTHUR BOUDREAU, pérant

© GILLES TREPANIER, pbrant

D'autres succursales à Grand'Mère,Shawinigan

Cap-de-la-Madeleine:   
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Me François Nobert causant avec son confrère, Mgr André Ouellette,

lors des fêtes du centenaire du Séminaire, en 1960.

+
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#— Imagine-toi, André, quej'ai
Bçu les derniers sacrements hier

Embien de fois, depuis 40 ans,
bi dit: que votre volonté soit
Bite! Lo logique m’impose de
Cccomplir jusqu’au bout et à Sa
Econ à Lui.

F — Comme ça, François, tes
ÿgages sont faits; il n’est plus
estion du temps; on ne porle
s que de l'éternité?
— C’est ça.

ÿ C'était au lendemain de ma
rtie de l‘hôpital Saint-Joseph a-
es une intervention chirurgica-
I Je répondais en personne à
Mie lettre, reçue deux semaines
paravant, qui disait: je suis
avement atteint; prie pour moi,

in que ou je guérisse ou je fasse
mort très chrétienne.

Empêché, par ordre du méde-
N, de retourner à Mont-Laurier,

LA

CROIX-ROUGE
TOUJOURS PRÊTE
À AIDER

  
      

par Son Exc. Mgr

a traversé le pont
André Ouellette

Administrateur apostolique de Mont-Laurier

je décidai de faire ma convales-
cence à Trois-Rivières pour être
près de lui. Pendant deux semai-
nes nous avons offert la messe
ensemble, causé de Dieu et avec
Dieu ensemble. Chacun de ces
contacts quotidiens m'a laissé
meilleur. || me donnait un ex-
emple tellement constant d‘aban-

don total à la volonté divine.
Attitude, non seulement de ré-

signation forcée, mais d'accepto-
tion joyeuse, de lucide sérénité
devant la perspective de tout
quitter pour faire le saut sur les
genoux du Père; constance iné-
branlable malgré les soubresauts
d'une nature particulièrement
sensible, secouée durement par
des souffrances atroces; sacrifice
qui ne s’improvise pas à la fin
d'une existence, mais qui est l’o-
boutissement normal de toute une

vie de foi.

* *

Nous étions devenus confrères

de classe en 1928. Son physique

agréable, sa distinction naturelle,

sa propreté impeccable, son in-

telligence vive auraient pu en

imposer aux confrères, mais son

ouverture, sa jovialité, son amour

authentique: pour ses confrères

abolissaient toutes les distances.

Eloignés l’un de l’autre par la

pratique de nos vocations respec-

tives, nous étions restés en con-

tact par notre commun souci de

maintenir l’union entre les con-
frères. Avec quelle joie Fran-
çois prenait l'initiative de réunir
les confrères, avec quel soin il
préparait ces réunions et les ani-
mait par son savoir-faire et son
humour! Je le vis en santé pour

la dernière fois au mois d'août
1963, alors qu'il venait me ren-
contrer à Saint-Jovite pour mettre
la dernière main à l’organisation
de notre conventum de septem-
bre, en honneur de trois confrè-
res qui célébraient le vingt-cin-
quième anniversaire de leur ordi-

nation sacerdotale.

Il m'aura ‘“‘organisé’’, moi
aussi. A tous les grands mo-
ments de ma vie de prêtre, il fut
lè pour susciter et coordonner la
sympathie active de mes confré-
res et amis. Seuls, lui et son im-
payable beau-frère, Conrad, con-°
naissent l’immensité de la dette
de gratitude que je contractai en-
vers eux à l’occasion des fêtes de
ma consécration épiscopale.

* *

D'autres ont dit les services é-
minents qu’il ao rendus dans l'ex-
ercice de sa profession d‘avocat
où il était une autorité incontes-
tée, dans le monde de la finance
et des affaires, dans les hautes
sphères de la politique, dans le
domaines des oeuvres sociales et
religieuses. Le Séminaire aura

 

Le Centre des
études
s'incorpore

Le Centre des Etudes Uni-
versitaires a franchi deux pas
importants de son histoire: l’é-
lection d'un nouveau conseil
d‘administration de 24 mem-
bres et l'adoption d’un projet
d'incorporation. Le Centre des
Etudes Universitaires deman-
dera au gouvernement provin-
cial d’être constitué en corpo-
ration publique selon la re-
commandation de l’article 341
du second volume du rapport
Parent.

Ces importantes décisions
ont été prises au cours d'une
assemblée réunissant les repré-
sentants de 75 groupements du
milieu enseignant et des dif-
férents mouvements sociaux-
économique.  
 

particulièrement bénéficié de son
expérience et de son dévouement.
Sa mort aura été pour sa ville,
pour la province et pour le pays
une perte dont nous ne sommes
peut-étre pas encore en mesure

d‘évaluer l'étendue.

D'autres ont également rappe-
lé son intelligence vive, son juge-
ment sûr, so logique inexpugno-
ble, son admirable équilibre hu-
main, son amourintense de la vie
dans toutes ses manifestations,
son ottachement indéfectible à
ses nombreux amis et leur véné-
ration pourlui, sa volonté de ser-
vir à tous les paliers. Grâce à
sa bonne humeur, à son entre-
gent et à son offabilité ennemie
de la mesquinerie, il n‘aura pas
attendu l'heure de sa mort pour
faire l‘unité autour de sa person-

ne.

Pour ses confrères, il demeure
le type accompli du gentilhomme
cordial et taquin & la fois, de I'a-
mi toujours prêt à servir, du
chrétien lucide et exemplaire, de
l’époux et du père de famille qui
se donnait totalement aux siens,
malgré la multiplicité et la gra-
vité de ses activités profession-
nelles.

A son épouse distinguée et à
sa famille, notre sympathie la
plus vive et l’assurance de notre
fidèle memento auprès du Sei-
gneur.

(Le Ralliement)

he
THE JOB
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EN POTINANT
Nous avons eu une période d'un

temps doux exceptionnel ces der-

nier jours; de mémoire d'homme

c'est la première fois que ça se
voit!

©

L'affaire Rivard, quand elle sera

terminée, pourra devenir une

source intarissable d'idées pour

des romans-savon, des télé-ro-

mans, des romans policiers. . . des

biographies. . . etc. À quelque

chose, malheur est bon!

e

Apparement, nos édiles réussi-

raient à “balancer” leur budget

afin d'éviter aux contribuables une

hausse de taxe.

Ce serait bien accueilli, surtout

que les taxes scolaires grimpent à

vue d'oeil, et que le nouveau sys-

tème d'éducation, trop tôt appli-

qué, dans son ensemble, va former,

pour les payeurs de taxes, un

abîme sans fond.

Mais attention: si l’on n'aug-

mente pas la taxe, que l'on n’aille,

pas bafouer le petit propriétaire

en haussant son évaluation!

®

L'affaire Rivard ressemble

étrangèrement à l'affaire Hal

Banks! |! semble y avoir des simi-

litudes. . .

e

Notre pont sur le fleuve sera-t-

il prêt pour l'ouverture de l’Expo

universelle de Montréal? On peut

en douter; car il avait été dit et

redit que les approches, sur terre,

du moins du côté nord, seraient en

construction dès 1965. Maintenant,

il semble que le ministère de la
voirie n’y touchera pas. Est-ce

vrai? Qui peut nous éclairer?

©

Avec le beau temps qui revient

vite, redoublez de prudence sur les

rues et les routes alors que les en-

fants y jouent volontiers, en at-

tendant que leurs cours soient pro-

pices à leurs ébats.

©

Nous espérons que samedi pro-

chain, lors de la grande journée

du tourisme qui sera tenue au

Château de Blois, tous les assis-

tants voudront bien signer des re-

quêtes au gouvernement pour la

demande immédiate de notre au-

toroute.

e

Déménager le vieux moulin?

Pourquoi ne pas le laiser où il) est,
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restaurer, |'entourer d’un peu

de verdure, lui garder ainsi un ca-

chet d’authenticité qu’il perdra en

allant s'installer au parc Pie XII,

©

Le Ralliement, le journal du Sé-

minaire Saint-Joseph, publie de-

puis quelque temps des numéros

fort intéresants. On y peut lire la

prose authentiquement française

des Tessier,

pour ne nommer que ceux-là. Voi-

là une publication qui a quelque

chose à dire et qui témoigne de la

vie intense de l’instituton dont elle

se veut la messagère auprès des

anciens.

©

Quand vous mettez des sous

dans le parcomêtre et que celui-ci

refuse de fonctionner, attendez-

vous à trouver à votre retour un

de ces billets que notre police dis-

tribue généreusement aux auto-

mobilistes lunatiques ou malchan-

ceux.

N'allez pas prétendre auprès de

la police que le parcomètre a gobé

vos sous, qu'il a ensuite refusé de

fonctionner et qu’on vous a grati-

fié par erreur d'un billet jaune.

C'est peine perdue. Les défectuo-

sités mécaniques du gobe-sous

n'infirment en rien votre culpabi-

lité aux yeux de la police, qui vous

forcera à verser au trésor munici-

pal un dollar que vous ne lui de-

vez pas. Payez généreusement et

ne vous entraînez pas plus d’en-

nuis.

©

Elzéar Roy n’est plus. Nous ne

le verrons plus circuler dans les

groupes où son sens civique était

souvent mis à contribution. Dans

les réunions, sa figure ouverte et

franche attirait. On allait à lui en

toute confiance car il était le pro-

totype même de l’homme loyal et

bon. Cette attitude parfaite envers

autrui était chez lui l'indice d’une

force morale très grande.

Sa mort a mis fin à de longs

mois de souffrance muette et ré-

signée. Il a supporté un long cal-

vaire sans se plaindre, montrant

jusqu'à la fin une résignation

chrétienne qui allait jusqu’à la
sérénité. .

ll laisse à tous le souvenir d’un
homme charmant, d’une nature

obligeante et serviable. Agronome,

il mit sa science et sa compétence

au service des pouvoirs publics. I!

fut à ce titre l'un des premiers à

Trois-Rivières à s'occuper de l’a-

ménagement des espaces verts

dans notre ville, à collaborer ac-

tivement à nos projets de renova-

tion urbaine.

Comme on le sait, il était le mari

d’une journaliste et écrivain bien

connue, Mme Claire Gervais-Roy.

Leur union avait toujours été sans

ombre, inscrite sous le signe de la

sérénité. Seule la maladie et la

mort ont pu altérer et détruire les

signes temporels d’un bonheur cul-

tivé avec intelligence et amour au

sein d’un foyer modèle.
° D

La semaine du Cinéma nous a

permis de voir du film de qualité.

Tous les genres étaient représen-

tés. Le génie de chaque pays mar-

quait ces productions choisies pour

leur perfection technique et leur

signification humaine. Les organi-

cateurs de cette grande semaine,

Mme Jean Gascon en téte, ont

droit à notre admiration et à notre

reconnaissance.

BERSYL

Plante et Bordeleau,|.

 

EN, QUELQUES MOTS
UNE FAÇON DE MESURER

L'on croit que les distances se mesu-
rent toujours en chiffres. Ce n'est pas
vroi. Sans le secours des mathématiques,
beaucoup ‘de gens savent à quelle distance
ils sont d'un lieu. Pour le dévét, le village
suivant est à deux ou trois chapelets. Le
fumeur calcule en nombre de cigarettes ou
de pipées. Le chauffeur de taxi calcule
souvent une distance non en milles mais en
dollars. Il est facile de poursuivre ce petit
jeu des approximations par voie de défor-
mation professionnelle. Ainsi, pour le
Peintre, ce sera le temps de trousser une

pochade; pour M. le Curé, le temps d‘un
sermon. N'est-il pas plus pittoresque d’en-
tendre dire par la cuisinière que l’hôtel de
la Mélancolie est à une cuisson de soupe
aux choux plutôt qu'à trois milles?

RESPECT DE LA FEMME

ll est à noter un peu partout dans le
monde un manque de plus en plus grand
de respect de la femme dans le monde. Le
rôle de tout hommebien né est d'entourer la
femme d’égards et de protection. Beaucoup
trop exploitent la femme de façon éhontée.
Tout époux digne de ce nom, tout père de
famille comprendra, tout homme d'honneur
aussi.

HISTORIENS
Pourquoi les historiens insistent-ils

pour écrire sur leurs bouquins; Histoire de
France, Histoire du Conada? Ces écrivains
seraient plus modestes et plus justes s'ils
écrivaient tout simplement version de l’his-
toire du Canada, ou de France, ou de Rus-
sie. Le lecteur ne les lirait pas moins.
Peut-être plus. Pourquoi lui donner l‘illu-
sion que l’histoire d’un pays est définitive-
ment écrite parce qu’on l‘a mise entre deux
couverts? L'histoire étant une science vi-
vante et chaque tome pouvant corriger ou

renchérir sur le précédent à cause de la dé-
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PAR MAURICE Hi
couverte de documents nouveaux et de pré.
cisions, il paraît outrecuidant d'offrir à ses
contemporains une oeuvre inachevée com.
me étant achevée.

=

PUBLICITE PERSONNELLE

La pudeur la plus élémentaire, les con.

ventions sociales, interdisent de faire son
propre éloge. Les oeuvres plus que les po.

roles devraient suffire à établir une bonne
réputation.

Certains malins contournent la diffi.

culté. |ls suscitent les autres à les louer,
On a même vu des auteurs et des gens en.

gagés dans d’autres domaines expédier aux

journaux les propos les plus flatteurs sur
leur propre compte; propos qu'ils ont ré-
digés eux-mêmes la plupart du temps avec
un plaisir infini.

En y réfléchissant bien cependant, ces

inoffensifs vantards sont-ils si méprisables?
On n’est jamais si bien servi que par soi-
même. Après tout, ces gens-là peuvent se

dire que si on fait de la réclame pour des
cornichons ils peuvent s'en faire eux aussi
en ce qui les concerne.

Il est bien certain qu’au moins 75%

des gens ne se signaleraient jamais à l'ot-
tention publique de façon favorable qu'en
I'entreprenant à compte d'auteur. D'oil-
leurs pour quantité de gens cette tâche est
d'autant plus colossale qu’elle est en pro-
portion directe avec leur insignifiance. || IF

ne faut pas trop blamer qui que ce soit
d'avoir soif de bonne réputation. C’est sou-
vent nécessaire pour survivre quoique Flo-
rian ait dit: "Pour vivre heureux, vivons
caché”. Il n'y a que les moines et encore,
qui, par vocation puissent désirer se faire
oublier du monde. Les autres ont besoin
qu’on les considère comme de pures vo-
leurs humaines. Ce n’est pas toujours par
vanité, mais par désir de satisfaire à un

besoin économiqueet social.

 

LA MAFFIA DU PENSIONNAT
par Jean MIVILLE-DESCHENES

Un second livre prend place dans la collection ‘’Les qua-
tre vents” collection si intéressante pour les adolescents.

"maffia”
identifier ces sociétés secrètes étrangères bien organisées sur-
tout aux Etats-Unis et prolifiques en projets meurtriers de tous

La maffia dont
nous entretient Jean Miville-Deschênes n’a rien de commun

Il s’agit d’une société secrète fondée
par des collégiens pensionnaires qui trompent ainsi leur ennui

La jeunesse connaît bien ce mot

genres. Ne nous alarmons pas cependant.

avec le genre hobituel.

et leur chagrin d'être éloignés de leur famille.

Ecrites sous forme de journal personnel par un petit gars,
Jacques, qui ne manque ni d‘audace, ni d'‘intelligence, ces
aventures amuseront certainement les jeunes lecteurs.

rendront compte qu‘une bonne intention peut dégénérer en
multiples conséquences assez désastreuses si la rancune, l‘in-
justice et l’illogisme viennent brouiller le projet initial.
à cette conclusion qu'en viendra Jacques pour qui la maffia,
au pensionnat, n'aura été qu'une crise passagère, assez enri-
chissante cependant pour faire fleurir des amitiés fidèles.

Un livre relié avec jaquette joliment illustrée qui enri-
chit cette collection jeune mais déjà connue par un premier
titre alléchant, “Lettres de mon moulin’ d’Alphonse Daudet.

La Maffia du pensionnat se vend dans toutes les librairies
et a Fides, 245 est boulevard Dorchester, Montréal, Canada, au
prix de $2.00.  

   
       
  

   

    
   

   

 

MOINEAUX
ET "MOINEAU
liste qui a goûté auxjoies À
la géole et qui reprend à 9
compte le fameux couplet
manque de confort accor
aux pensionnaires de nos pr
sons, tous gens qui se so

mérités un retrait temporait

ou définitif des rangs de
société. — À qui voudrait-0
faire croire que nos priso
devraient être tenues sur
pied de grandehôtellerie bo
le plus grand bien-être
hors-la-loi et autres perso
nages de même acabit?
châtiment se trouverait di
transformé en récompense
en vacances payées pour
gens que nos tribunaux0
jugé nécessaire de châtier “
lon les exigences du code bt
nal et de l'administration
la justice.

(Suite de la page 1)

qui sert à

IIs se
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